
Chapitre 11

François Viète
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Ce texte est écrit d’après les ouvrages cités en bibliographie, sans vérifications
supplémentaires. Viète étant non seulement un mathématicien important
pour l’histoire des mathématiques mais aussi un homme de l’Ouest de la
France qui est passé par Rennes. Le site de de Jean-Paul Guichard : http ://www.cc-
parthenay.fr/parthenay/creparth/GUICHARDJp/VIETEaccueill.htm donne
énormément de renseignements sur Viète.

François Viète (1540-1603) a mêlé toute sa vie ses recherches mathématiques
et une carrière au service des grands personnages du royaume.

11.1 La jeunesse

François Viète nait à Fontenay-le-Comte en Vendée en 1540. Son äıeul
François est marchand en 1528, son père Etienne est bachelier ès lois et
notaire, sa mère s’appelle Marguerite Dupont. Un personnage important dans
sa famille : un cousin germain de sa mère, Barnabé Brisson, qui sera président
à mortier du parlement de Paris (1580).

Ses premières études se font au clôıtre franciscain de Fontenay, là où
Rabelais avait passé 15 ans. Il poursuit des études de droit à la faculté de
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Poitiers (1558) à la fin desquelles il s’inscrit au barreau de Fontenay comme
avocat (1559). Il prospère, devient sieur de la Bigotière (près de Mervent, à
côté de Fontenay) et compterait Marie Stuart, la reine Eléanor d’Autriche
parmi ses clients.

11.2 Les Rohan

Il est secrétaire particulier d’Antoinette d’Aubeterre (1563) à Soubise
(Charente maritime). Le mari de celle-ci, Jean de Parthenay-Larchevêque,
huguenot mort en 1567, a dirigé (1562-63) la défense de Lyon assiégée par
les catholiques. Mais la ville est prise. Le mari, accusé, est défendu par Viète
qui écrit un Discours des choses advenues à Lyon pendant que M. de Sou-
bise y commandait. En 1564, il devient précepteur de leur fille, Catherine de
Parthenay. Il écrit le texte de ses leçons, tels les Principes de cosmographie.
Celle-ci (1554-1631), mariée d’abord au baron de Quellenec, tué à la Saint
Barthélémy, épouse en seconde noce René, Vicomte de Rohan (1550-1586)
une des plus vieilles et quasiment la première des familles nobles de Bretagne,
qui a défendu Lusignan dans la Vienne contre les troupes de Henri de Guise
en 1574. Elle sera la mère des célèbres Rohan et Rohan Soubise. Soutien des
protestants, femme de lettres auteur de comédies et tragédies, connaissant
l’hébreu, s’intéressant à l’astronomie et à l’astrologie, Viète la comparera à la
fée Mélusine quand il lui dédie ses œuvres vers 1591. Le lien avec les Rohan
est double puisque Viète sera également très proche de Françoise de Rohan :
il la défendra, elle le sauvera. . .

Barnabé Brisson facilite l’entrée de son cousin dans la justice : Viète est
avocat au parlement de Paris en 1570, puis entre au parlement de Bretagne.

11.3 Le parlement de Bretagne

Le parlement de Bretagne est crée en mars 1553. Il est alors prévu une
chambre à Rennes tenant séance en août, septembre et octobre, une chambre
à Nantes tenant séance en février, mars, avril (les séances seront suivies
de vacations pour régler les affaires courantes). Un registre était tenu pour
chaque période, ce qui permet notre information.

La lutte entre Rennes et Nantes tourne d’abord à l’avantage de Nantes où
le parlement siège toute l’année de 1557 à 1560 puis à l’avantage, définitif, de
Rennes le 4 mars 1560 (il sera transféré à Vannes en 1675 pour une quinzaine
d’années par Louis XIV pour punir les Rennais de leur opposition).

Les deux périodes de 3 mois seront prolongées à 4 mois en 1585, à 6 mois
en 1600. Les deux semestres seront réunis en un en 1724.

A l’origine, le Parlement compte 4 présidents et 32 conseillers, la moitié
originaires de Bretagne siégeait à partir de février, l’autre moitié, les non-
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originaires de Bretagne (des provinces voisines le plus souvent) siégeait à
partir d’août. Des offices supplémentaires seront créés à plusieurs reprises
(12 pour une chambre criminelle en 1575, 16 pour les problèmes fiscaux en
1581).

Les non-originaires devaient donc être présents 3 mois en Bretagne ; le
reste de l’année, ils pouvaient retourner s’occuper de leurs affaires chez eux.
Beaucoup d’entre eux finissent par s’établir en Bretagne, s’y marier, remarier
ou marier leurs enfants (la fille de Viète épouse un conseiller du Parlement :
Jean Gabriau ; elle vivait encore en 1628 ; l’histoire est analogue pour le père
de Descartes).

11.4 Viète au Parlement de Bretagne

Viète est nommé conseiller non-originaire au Parlement de Bretagne à
Rennes en 1573, en remplacement de Dodieu. Les huguenots viennent d’en
être chassé mais les convictions calvinistes de Viète ne semblent pas avoir posé
de problèmes. La protection des Rohan, de la même religion, était puissante.

Il est reçu au Parlement (il y avait tout un cérémonial) le 6 avril 1574. En
fait, il sera peu présent à Rennes, le roi Henri III, sitôt sacré, lui demandant
fréquemment d’autres services. Il est ainsi exempté en septembre et octobre
1576, en 1577, en 1579. Il est souvent à Beauvoir sur mer chez Françoise
de Rohan, belle sœur de Catherine de Parthenay. En 1580, il ne parâıt que
le 15 octobre, en qualité de mâıtre des requêtes, pour présenter des lettres
relatives à des ventes extra-ordinaires de bois en Bretagne dont il a demandé
la vérification. Le 31 octobre, il est absent ; ses gages lui seront payés mais
il ne reviendra pas au Parlement. Il cède son office à Philippe Berland qui
n’y est pas admis, un de ses frères en occupant un autre ; c’est finalement
Mondoré qui en sera pourvu, le 11 juillet 1582.

11.5 Mâıtre des requêtes

C’est désormais en tant que mâıtre des requêtes que Viète va servir Henri
III. Il est nommé le 28 mars 1580. Les fonctions de mâıtre de requêtes ont
beaucoup évolué dans la seconde moitié du seizième siècle. Leur nombre est
passé de 8 à 16 sous François 1er, il est de 51 en 1585. Dans ces temps
troublés, ils sont souvent envoyés en province. Ils ont des tâches judiciaires
et administratives et un rôle important dans les grands organismes d’état :
chancellerie, parlement, grand conseil (tribunal des conflits), cour et conseil
du roi.

Viète devient enfin membre du conseil privé. C’est à ces titres que ses
contemporains le connaissait plus qu’à celui de mathématicien.
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Il est disgracié en 1585 : c’est un proche de Françoise de Rohan, sujet
d’un conflit entre les familles de Guise et d’Albret.

11.6 Les dernières années

En avril 1589, après la rupture d’Henri III et des Guise, il redevient
conseiller privé d’Henri III. Toute la cour s’était repliée à Tours au début
de 1589 y compris les imprimeurs du roi dont Mettayer qui imprimera là les
grands opuscules de Viète.

C’est l’époque où il déchiffre les messages codés des espagnols (voir ci-
dessous). Il devient conseiller privé de Henri IV en 1594 (l’année ou celui-ci
entre à Paris, qui vaut bien une messe). Il est un des personnages les plus
influents de la cour ; il est respecté en tant que mathématicien, mais assume
en priorité les affaires de l’État. En 1598, on note encore une mission au
service du roi, afin de récupérer des sommes dues par des notaires du Poitou.
Il quitte son poste en 1602, malade. Il meurt à Paris le 23 février 1603. Selon
L’Estoile, il serait mort riche, laissant 2000 écus dans sa demeure. On le pria
également (selon Hugues de Salins) de se confesser et d’appeler un médecin.
Il dit qu’il n’avait que faire de l’un et de l’autre.

Viète a été marié à Barbe Cottereau (morte avant 1597) dont il a une
fille, Jeanne (mariée à un Conseiller du Parlement de Bretagne ; rien n’est
sûr quand à un second mariage.

11.7 Les recherches mathématiques

La puissance de travail de Viète semble avoir été considérable, de Thou
raconte qu’on l’a vu souvent demeurer trois jours entiers rivé à sa table de
travail sans manger, ne dormant qu’en appuyant de temps en temps sa tête
sur sa main.

Des copies de ses premiers travaux mathématiques Harmonicon cœleste
existent encore à Paris et Rome. Sa première publication est de 1579 : Ca-
non mathematicus, seu Ad triangula cum adpencibus. Liber singularis uni-
versalium inspectionum ad canonem mathematicum. (Henri III lui accorde
des dispenses pour l’impression, le 6 juillet 1579). Cet ouvrage, où Viète
emploie systématiquement des nombres décimaux, contient des tables trigo-
nométriques calculées par des formules analytiques et un calcul approché de
π avec 11 décimales exactes (Adrien Romain, hollandais, donne 17 décimales
exactes vers 1609).

Dix ans plus tard, il publie (sans doute pour des motifs politiques) : Des-
chiffrement d’une lettre escripte par le Commandeur Moreo au Roy d’Espagne
son mâıtre, du 28 octobre 1589. La notice sur la vie de Viète écrite d’après
un ouvrage de Jacques Auguste de Thou (lui-même personnage important de
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Faire des mathématiques à partir de leur histoire I, chapitre 11

l’époque, 1553-1617, ami de Montaigne, conseiller d’Henri IV. . .), publiée en
introduction à l’édition de 1646, détaille cette réussite de Viète. Il s’agissait
de percer les codes secrets (plus de 500 signes) utilisés par la cour d’Espagne
pour correspondre avec les vice-rois d’Amérique latine. Sur la demande du
roi, Viète y parvient, ce qui permet de prendre connaissance de textes im-
portants. De Thou ajoute : Et cette chose troubla beaucoup les Espagnols
pendant deux ans, qui par le secret découvert au moyen de nos lettres inter-
ceptées à leur tour, étaient affligés par la nécessité de changer une méthode
qu’ils pensaient inexplicable ; les Espagnols insinuent perfidement qu’elle est
d’origine diabolique, mais le Pape avait ses propres cryptographes et ne les
crut pas.

Commencent alors, à ses frais et à faibles tirages, les publications mathématiques,
en latin, que Viète offre à ses amis. Il avait prévu de les regrouper en une
vaste collection : L’art analytique dont nous n’avons pas tous les volumes. Le
premier parâıt en 1591 : Isagoge in artem analyticem comme les Zététiques
(ζητειν= chercher), d’autres en 1593, 1595, 1600. Viète attend que ses fonc-
tions lui laissent un peu de temps pour les polir.

Après sa mort ses œuvres circulent sous forme de manuscrits, récupérés
par différents mathématiciens : Ghetaldi, Pierre Alleaume puis son fils Jacques.
Quelques unes sont publiées : 1615 (par Alexandre Anderson), 1630 (par Vas-
set), 1631 (par Vaulezard), 1637. Une grande partie d’entre elles, réunies par
le père Mersenne (1588-1648) et Frans van Schooten (1615-1660) de Leyde,
est publiée en 1646 par Bonaventure Elzevier et Abraham son neveu, célèbres
imprimeurs. Les notations de Viète y sont abandonnées.

11.8 Points de repère dans l’œuvre mathématique

Pour les notations de Viète, voyez le chapitre X. Notons que Viète re-
fuse l’usage des nombres négatifs, les nombres, étant liés à la géométrie, ne
peuvent être que positifs.

Équation du troisième degré

Viète développe (de æquationum recognitione et emendatione tractatus
duo, 1615) toute une méthode pour transformer les équations et les mettre
sous une forme plus agréable. Par exemple, une translation de la variable
permet de supprimer le second terme d’une équation polynomiale, ce qui
résout immédiatement les équations du second degré et simplifie celles du
troisième.

Viète donne la résolution suivante (trad. Peyroux, p. 224) de l’équation
du troisième degré en A, écrite ici avec nos signes mais ses lettres :

A3 + 3BA = 2Z
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(B est plan et Z solide, voir chapitre X).
Il introduit une nouvelle inconnue E telle que B = E(A + E), (ce qui est

comme résoudre x3 + px + q = 0 avec le changement de variable x =
p

3y
− y

puisque A =
B

E
− E ; d’où :

A3 + 3AE(A + E) = 2Z
(A + E)3 = 2Z + E3

B3 = 2ZE3 + E6

équation du second degré en E3 qui permet de calculer E puis A ; la méthode
est au fond celle de Cardan, mais Viète n’effectue vraiment qu’une seule
extraction de racine cubique.

Le même texte comporte aussi la résolution de l’équation de degré 4.

Relations entre coefficients et racines d’un polynôme

Ce texte se termine (trad. Peyroux, p. 238) par la mention des relations
entre coefficients (Viète serait l’inventeur du mot) et racines d’un polynôme,
données pour la première fois par Peletier du Mans en 1554, sous la forme
suivante :

Si A cubus −B + D + G in A quad + B in D + B in G + D inG in A

aequatur B in D in G

A explicabilis est de quadlibet illarum trium B, D vel G,
c’est-à-dire si : A3

− (B + D + G)A2 + (BD + BG + DG)A = BDG alors
A = B, D ou G puisque l’égalité s’écrit encore (A−B)(A−D)(A−G) = 0.

Viète ajoute les énoncés, plus longs, pour les degrés 4 et 5.

Résolution de l’équation du troisième degré et trisection de l’angle

Viète a montré que la résolution des équations du troisième degré se
ramène à des constructions géométriques étudiées depuis les grecs : duplica-
tion du cube, trisection de l’angle. Toujours en ne conservant que les racines
positives.

Cette partie importante de son œuvre ne peut être résumée ici.
Il faudrait encore parler de la formule infinie donnant π, de la résolution

d’un problème posé par Adrien Romain et de l’amitié entre les deux hommes
qui en résulte (Romain voyage jusqu’en Poitou pour rencontrer Viète, y reste
plusieurs semaines, son retour est payé par Viète), du différend avec Clavius
au sujet du nouveau calendrier, avec Scaliger au sujet de la quadrature du
cercle, de l’Apollonius gallus où il résout le problème de la construction de
cercles tangents à trois cercles donnés et que notre collègue Anne Boyé, de
Nantes, a choisi comme sujet de sa thèse.

Nous terminerons en citant l’ambition de Viète en fondant son Art ana-
lytique : Résoudre tout problème (NULLUM NON PROBLEMA SOLVERE,
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en capitales dans son texte).
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Une traduction mot à mot.
Witmer, Richard : François Viète et l’art analytique, Plot no 53, pages 23-28.

Vieilles éditions de Viète dans les bibliothèques de Bretagne

Opera mathematica in unem volumen congesta. . . opera atque studio Fran-
cisci à Schooten Leydensis. . ., Lugduni Batavorum, ex officina Bonaventuræ
et Abrahami Elzeviriorum, 1646, 10-554 p. (B. M. Rennes 3909)

La célèbre édition à laquelle le Père Mersenne a contribué.
Relatio Kalendarii vere Gregoriani. . . exhibita Pontifici Maximo Clementi
VIII, Parisiis, Io. Mettayer, 1600, 40 feuillets ; 4̊. (B. S. H. M. Brest R154)
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